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OPTIQUE. — Cinquième Mémoire sur la photométrie; par M. Anraco. 


M. Arago sest attaché dans ce Mémoire à montrer comment on peut 
comparer les intensités de la lumière du centre et du bord du Soil, 
en se servant d'une lunette prismetique de Rochon devant l’objectif de 
laquelle est placé un prisme de Nichol, suivi d’une lame de cristal de roche 
à faces parallèles, d'environ 5 millimètres d'épaisseur et taillée perpendicu- 
lairement aux arêtes du prisme hexaëèdre. Cette lunette, comme on le sait, 
fait voir deux soleils teints des plus vives couleurs complémentaires. Il a 
montré ensuite comment il est possible, à l’aide de lois expérimentales relatives 
au rayonnement des flammes, de rendre compte très-simplement de l'exis- 
tence des facules à la surface du Soleil et du pointillé que des observations 
exactes ont permis d'observer sur toute l'étendue de cet astre. Un chapitre 
de ce Mémoire est consacré à la détermination des intensités comparatives 
de la lumière du Soleil et de la lumière réfléchie par les portions d’atmo- 
sphère situées dans la direction du limbe de l’astre. Enfin , dans un troisième 
et dernier chapitre, l’auteur a traité de l'influence qu'un mouvement modéré 
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exerce sur la visibilité d'une lumière faible se projetant sur un fond forte- 
ment lumineux. I a combattu les objections que l'illustre M. Bessel a faites 
contre cette expérience et contre le parti qu'on en avait tiré pour expliquer, 
à certains égards, la visibilité des étoiles en plein jour. 


M. Roux continue la lecture de son Mémoire sur la staphy loraphie. 
Cette lecture sera terminée dans une prochaine séance. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les combinaisons du cyanogène avec l'hydrogène 
sulfuré; par M. Aucusre LAURENT. 


« Parmi le très-petit nombre de corps dont la composition semble ne pas 
s’'accorder avec ma loi des combinaisons azotées, on peut citer les produits 
qui résultent de l’action du cyanogène sur l'hydrogène sulfuré. On admet 
qu'ils renferment 


A 1 volume de cyanogène + 2 volumes d'hydrogène sulfuré, 
B 2 volumes de cyanogène + 3 volumes d'hydrogène sulfuré ; 


et dans le système dualistique on les représente par 
A EH? + C?N°H°$?, 
B H? + C‘N‘H'S. 


Le premier serait un hydrure de Rubéan, et le second un hydrure de 
Flavéan. W est inutile d'ajouter que ces deux radicaux n'existent pas plus 
que les mellon, les sulfocyanogène, les acromanogène, etc. 

» J'ai déjà fait voir que la combinaison A n’est que de l’oxamide sulfurée ; 
quant à la combinaison B, je viens de la soumettre à l'analyse, et je trouve 
qu'elle est formée de volumes égaux de cyanogène et d'hydrogène sulfuré. 
Or, comme elle se métamorphose, sous l'influence des alcalis et des acides, 
en ammoniaque et en acide oxalique, il en résulte que c’est encore une amide 
de ce dernier acide. 

» Jai démontré, dans une communication précédente, que le soi-disant 
sulfure d'azote est une amide de l'acide hyposulfureux, dont la formation 
peut se représenter par cette équation 


SO Am? — 3H20 — S? N°H:. 
Comme c'était le premier exemple d'une équation de cette forme, j'ai donné 


le nom de Diénide au type qu'elle représente. La combinaison B est un 
nouvel exemple qui appartient au même type; c'est la diénide oxalique, ou 


: 
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l'oxalénide sulfurée; car 
B — C?S' Am? — 3H?S. 


» À ce type on peut encore rattacher : 

» 1°, Le produit de l’action de la chaleur sur le sulfocyanure de benzoile, 
ou la carbénide benzolinique — CO*(C'HSNY — 3H20; 

» 2°. Le produit de l’action de l'alcool sur le sulfocyanure précé- 
dent, produit qui est très-probablement la carbénide benzolinétholique 
= CO (C'HSN)(C?H70) — 3H°0; 

» 3°, La sinamine ou carbénide sinapammonique 
— GO*(C? NSN)(HIN) — 3H 0. 

» La composition de l’oxalénide sulfurée rend la série des amides oxa- 
liques presque complète, car on en connaît les termes suivants, sauf le 
dernier : 


Amides de l’oxalate neutre. C?O* Am°. 
Oxamate d’ammonium. ... (C?O0*Am? — H?0O. 


ft Remo C0’ Am? — 2H° 0, 
Oxamide bisulfurée....... C?S* Am? — 2H°S. 
Oxalénide sulfurée...... OC SAT = 9 H°S: 
Oxalumide (cyanogène)... C?O*Am° — 4H° O. 
Amides du bioxalate...... C?0‘AmH. 

Acide oxamique. .... sue mnfOÀ Ar Eds HO: 
nie A Ne, an Al C? O0‘ Am H — 2H°0. 


» Tous ces corps régénérent l'acide oxalique et l’ammoniaque sous l'in- 
fluence des acides ou des alcalis. » 


RAPPORTS. 


CHIRURGIE. — Rapport sur une communication de M. Carimor, relative à 
de nouveaux instruments de chirurgie. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Civiale rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Pelouze et moi, de lui rendre compte 
d'une communication de M. Cabirol, relative à des instruments de chi- 
rurgie qu'il fabrique avec une matière encore peu connue. C’est une gomme 
ou suc laiteux qui se solidifie à l'air, et qu'on a récemment importée d'Asie, 
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sous là dénomination de gutta perch, nom malais dont on a fait gutia 
percha ou perka par lequel on la désigne. Fe 

» Quant à l'arbre qui la produit, au mode d'extraction et même à la 
provenance, nous n'avons encore que des notions incomplètes. Suivant deux 
Notices publiées en Angleterre en 1847 (r) et desquelles on trouve un long 
extrait dans les Annales des Sciences naturelles (2) et dans la Revue horti- 
cole (3), l'arbre d’où l'on retire cette gomme se trouve principalement dans 
les immenses forêts de la péninsule Malacca, de l'ile de Sumatra, etc. Il est 
connu dans quelques localités sous le nom de ziato, mais plus généralement 
c'est par celui de perch qu'on le désigne, à moins que plusieurs espèces ne 
la fournissent. 

» On le rapporta d'abord au genre Bassia de la famille des Sapotées; 
mais une étude plus approfondie de sa fleur et de son fruit l'a fait classer 
dans le genre Zsonandra de Wight, sous le nom d’Zsonandra gutta. 

» Get arbre peut atteindre une hauteur considérable et une grosseur 
prodigieuse. De son fruit on retire une huile concrète que les naturels 
mêlent à leurs aliments. Le bois en est mou, fibreux, peu coloré, léger , 
spongieux, avec des cavités lonsitudinales remplies de suc propre. Il est 
très-commun, si l'on en juge par la quantité considérable et le bon marché 
de la substance qu'on en retire. On ny procède pas avec les ménagements 
usités pour l'extraction des autres gommes, à l’aide d’incisions faites dans 
l'écorce. On abat l'arbre et on en laisse écouler le suc, qui se coagule par 
l'exposition à l'air. Un arbre de grosseur moyenne peut en produire de 20 
à 30 litres. 

» À l'état brut, la gutta perch1 se présente sous des aspects divers. On 
en a admis plusieurs espèces qu'on a distinguées par les dénominations de 
gutta girek, gutta tuban , gutta gettania et gutta percha. Ce ne sont peut- 
être là que des noms divers, usités dans des localités différentes, pour dé- 
signer la même substance, ou des variétés provenant du mode d'extraction, 
de la saison à laquelle on y procède, des matières hétérogènes qui s'y 
trouvent mêlées, et de l’âge des sujets qui la fournissent. 

» Ce fut seulement vers 1822 que cette substance attira l'attention d'un 
chirurgieu anglais. Les naturels en recueillaient des masses qu'ils portaient 
dans les marchés de Singapore où elle était recherchée comme un excellent 


(1) The London Botanical Journal, janvier et septembre 1847. 
(2) Tome VII, page 193, 3° série. Botanique. 
(3) Tome I‘, page 425. 
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combustible, donnant une flamme blanche et une odeur résineuse qui n'a 
rien de désagréable. Bientôt on lui reconnut d’autres propriétés qui la firent 
expédier en Amérique et en Europe. Elle y futapportée, suivant les uns, par 
le docteur Montgomérie, qui avait déjà communiqué à la Société médicale 
de Calcutta quelques remarques sur ce sujet ; suivant les autres, par $S. José 
d'Almerida de Singapore, qui aurait le premier, en avril 1843, présenté 
cette gomme à la Société asiatique (r). 

» À peine fut-elle connue en Europe et en Amérique, que l'industrie s’en 
empara. À la Havane surtout, on en fit des chaussures qui furent très- 
recherchées. On la purifia par des procédés divers qui sont indiqués par 
M. Hancock (2). On essaya même de la dissoudre et de l'associer avec 
d’autres substances, notamment le caoutchouc et l’orpiment, afin d'en varier 
la consistance et l’élasticité, et d'en multiplier les applications. 

» À la fin de 1845, la Commission envoyée en Chine par notre Gouver- 

cent apporta en France les premiers échantillons de gutta percha. Mais 
soit qu'on ne connût pas alors ce qui avait été fait en Angleterre et en Amé- 
rique, soit que la forme grossière des masses qu'on présentait ait dé- 
tourné d'étudier cette substance, elle passa de main en main à Paris, sans 
qu'on se doûtat de sa valeur réelle ni des transformations qu’elle devait 
bientôt subir. 

» En juillet 1846, un petit pain de cette gomme fut remis à M. Cabirol 
qui se livrait depuis longtemps à la fabrication du caoutchouc. Il la soumit 
à une série d'expériences qu'il serait inutile de rapporter. Elles l'ont conduit 
à épurer cette matière par des procédés fort simples, et à étudier les ap- 
plications que l'industrie pourrait en faire. | 

» La gomme purifiée est soyeuse au toucher et facile à travailler; mais, 
pour l'obtenir telle, il faut d'abord la séparer d’une partie ligneuse, coriace, 
résistante, et des corps étrangers qu'elle contient. On y réussit en la plongeant 
dans l’eau bouillante après l'avoir morcelée. Dès qu'elle est ramollie et ré- 
duite en pâte, on la pétrit entre les doigts, préalablement trempés dans 
l'eau froide, et les impuretés se détachent facilement. Pendant qu'elle est 
encore molle, on la passe au laminoir si l'on veut obtenir des plaques, des 
lames ou des feuilles plus ou moins minces. Quand on veut en faire des 
tuyaux, on a recours à un appareil analogue à ceux dont on se sert dans la 
fabrication de certaines pâtes d'Italie, entre autres le macaroni. On obtient 


(1) RoserTson, the Mechanicks Magazine, vol. XLVI, page 474 ; juillet 1847. 
(2) The Magazine of Sciences and the Arts; octobre 1847. 
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de la sorte des tubes de longueur et de grosseur variables, à parois plus ou 
moins épaisses. On régularise ensuite ces tuyaux, on les perfectionne en les 
tirant à la filière, après y avoir introduit un mandrin ou fil métallique qui 
en remplit la cavité, ainsi que cela se pratique pour beaucoup d’autres ma- 
tières. On arrondit le bout de ces tuyaux, et on les soude les uns aux autres 
en les approchant d'une bougie allumée, et dès qu'ils sont ramollis, on les 
malaxe entre les doigts, afin de les approprier à l'usage qu’on en veut faire. 
Nous n'avons eu à nous occuper que des instruments de chirurgie, notam- 
ment des sondes et des bougies, objet spécial de la communication de 
M. Cabirol et de ce Rapport. 

» Il y a peu de moyens dont la médecine opératoire fasse un plus grand 
usage que des sondes et des bougies destinées à combattre les lésions des 
organes urinaires, si fréquentes chez le vieillard surtout. A toutes les épo- 
ques et dans tous les pays, les chirurgiens les plus éminents ont cherché à 
donner à ces instruments la forme, la courbure, la solidité, et en même 
temps la souplesse et l'élasticité que commande la diversité des états mor- 
bides qui en nécessitent l'emploi. On comprend, en effet, que si la sonde 
est rigide, c'est le canal qui doit se modeler sur elle, s'accommoder à:sa 
courbure et à sa forme ; ce qui ne peut se faire sans fatigue pour l'organe. 
La sonde flexible, au contraire, se ploie, s'ajuste à la forme du canal, se 
courbe d’elle-même pour ainsi dire et sans efforts, suivant l'exigence de 
chaque cas. 

» L'importance de cette condition des sondes et des bougies explique les 
efforts persévérants des anciens chirurgiens pour se procurer des sondes 
flexibles. Ils considéraient, avec raison, comme cruel et barbare l'usage de 
celles qui sont dures et rigides ; mais ni les sondes en cuir de Vanhelmont, 
ni celles en corne de Fabrice d'Acqua-Pendente, ni celles en lames d'argent, 
roulées en spirales et recouvertes d’étoffe ou de parchemin, dont Roncalus 
s'attribue l'invention, ne produisirent l'effet qu’on en attendait. 

» Dès qu'on fut parvenu , à la fin du siecle dernier, à dissoudre le caout- 
chouc par les procédés de Macquer, et surtout de Morellot, on eut l'idée 
d'appliquer cette substance à la confection des sondes. Ce fut seulement 
alors qu'on put avoir des instruments flexibles assez solides pour n'avoir pas 
à craindre une rupture, et offrant une surface assez unie pour que l’urètre 
n'en fût point fatigué, Telles furent les sondes de l’orfévre Bernard , dont la 
vogue méritée s'est soutenue jusqu'à ce jour. 

» Cependant les sondes flexibles généralement usitées ont des inconvé- 
nients qui tiennent à leur composition, et que n'ont pu faire disparaître d'u- 
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tiles perfectionnements qu'on a successivement apportés à leur fabrication. 
Par leur séjour prolongé dans le canal, ou par les introductions répétées 
qu'on en fait, elles deviennent dures, rugueuses; les couches superficielles 
se fendillent, se soulèvent, s'écaillent. Leur contact avec les parois du canal 
devient douloureux; il faut les changer, quelquefois à des intervalles très- 
rapprochés , et toujours trop souvent. C'est une dépense lourde pour quel- 
ques malades; pour tous, c'est un inconvénient, car ils supportent moins 
bien la sonde nouvelle, jusqu'à ce qu'elle se soit courbée, façonnée aux 
dispositions du canal. 

» Cette altération de l’enduit des sondes en gomme élastique a d’autres 
inconvénients encore; elle produit dans lurètre une phlegmasie et même 
des lésions de tissus, d'où résultent des écoulements quelquefois très-abon- 
dants. Il n'est même pas rare que l'irritation se propage à la vessie; et, sous 
son influence, il s'établit dans l'urine une prédominance des sels phospha- 
tiques, qui se déposent sur l'extrémité vésicale de la sonde, et peuvent 
donner lieu à la formation d’une pierre. 

» Ajoutons que, depuis quelques années surtout, la concurrence et le 
besoin de produire à bon marché font livrer trop souvent au commerce 
des sondes dont la trame est détériorée ou de mauvaise nature; elles peuvent 
se rompre dans la vessie, accident qui se produit de nos jours d'une manière 
effrayante, et hors de toute proportion avec ce qu’on observait il y a quel- 
ques années. 

» On a fait à Londres, en 1849, des sondes en gutta percha, par un 
procédé analogue à celui qui était en usage chez les anciens ; il consiste à 
rouler sur un mandrin, en forme de spirales, des bandes de cette gomme, 
dont on fait adhérer les bords en chauffant le tout à la vapeur : mais ces 
instruments manquent de solidité; ils se déforment quand on les introduit 
sans mandrins. Par la chaleur du canal, les adhérences s’affaiblissent, se 
détruisent même; les spirales se déroulent, et au lieu d’une sonde, c'est un 
ruban ou une lanière que l’on retire de la vessie. C'est ce quon a observé 
spécialement à l'hôpital de Westminster; même il est arrivé qu'une portion 
de cette lanière est restée dans la vessie, et il a fallu l'extraire par les pro- 
cédés de l'art (1). 

» De tels accidents, s'ils étaient inévitables, suffiraient sans doute pour 
faire renoncer à l'emploi de ces nouvelles sondes. Mais ce n'est là qu'un vice 


(1) The London medical Gazette, octobre 1849. — Bulletin de Thérapeutique, 10° livr. ; 
page 478; 1849. 


( 624 ) 

de construction , et l'on parvient sûrement à le faire disparaître par les pro- 
cédés de M. Cabirol. D'abord ce fabricant repousse la combinaison de la 
gutta percha avec d’autres substances, conseillée par M. Hancock, et il n'em- 
ploie que la gomme purifiée. Il fait ses sondes avec des tuyaux sans soudure, 
préalablement tirés à la filière, et dont les parois ont partout la même épais- 
seur. La surface en est unie et douce au toucher. La courbure, uniforme et 
répulière, peut être augmentée ou diminuée suivant les besoins. Enfin l’ex- 
trémité oculaire, conoïde, en cylindre arrondi, ou à tête olivaire, est aussi 
polie que le corps de la sonde. 

» On fabrique de la même manière des bougies pleines ou creuses, co- 
noïdes ou à tète, présentant, quant à la forme, au volume, à la flexibilité, 
à la résistance, toutes les dispositions qu'exige la pratique, soit qu'on veuille 
seulement explorer l’organe, soit qu'on ait en vue de dilater les coarctations 
urétrales. La même bougie, dont chaque bout diffère par la forme et par 
le volume, peut servir à deux fins. 

» Cependant cette fabrication doit être surveillée avec soin. Nous avons 
vu des sondes dont les yeux étaient mal faits : d’autres, n'ayant pas été pon- 
cées suffisamment, conservaient des inégalités, des rugosités, des bosselures 
qui rendaient leur passage dans l’urètre difficile et douloureux. Quelques- 
unes se sont déformées, coudées pendant l'introduction, parce que les tubes 
n'avaient pas été perfectionnés à la filière, et que les parois de la‘ sonde 
n'avaient point partout la même épaisseur, la même résistance. 

» Depuis six mois, nous avons fait un grand nombre d'expériences avec les 
sondes et les bougies nouvelles. Toutes les fois même que les circonstances 
l'ont permis, nous les avons soumises à des épreuves plus fortes que ne 
l'exige la pratique ordinaire. Ainsi, chez un malade qui ne pouvait pas uriner 
sans sonde, nous avons laissé la même dans l’urètre soixante-qnatorze jours, 
sans quelle ait éprouvé d’altération notable; je la mets sous les yeux de 
l’Académie. Elle pourrait servir encore si le malade en avait besoin; on s'est 
borné à la nettoyer tous les huit jours. 

» Pendant trois et même quatre mois, des malades se sont servis de la 
même sonde, plusieurs fois par jour, sans qu'elle se soit altérée. Sous le rap- 
port de la solidité et de l'inaltérabilité, les sondes et bougies en gutta percha 
offrent toutes les garanties désirables. Dans les nombreuses expériences au x- 
quelles nous les avons soumises, nous n'avons rien observé qui pût faire 
naître un doute à ce sujet. 

» On peut s'en servir avec ou sans mandrin. Dans ce dernier cas, il est 
nécessaire qu'elles aient une courbure appropriée à celle de l’urètre. Pour 


{ 625 ) 
la leur donner, il suffit de les plonger dans l'eau chaude ou de les ramollir 
par tout autre moyen, et de les faire refroidir dans un moule où sur un 
mandrin. C'est par le même procédé qu'on rétablit la courbure quand la 
sonde s'est déformée par l'usage. 

» Ges sondes, ainsi courbées, sont celles dont les malades se servent pré- 
férablement à toute autre, et que nous tenions surtout à expérimenter. Or, 
leur aptitude à se ramollir par la chaleur et à s'adapter à la forme du moule 
dans lequel on les place, mérite de fixer particulièrement l'attention du pra- 
ticien, Il se rappellera surtout que, pendant l'introduction et à la tempé- 
rature du corps, elles prennent la courbure de l'urètre, et qu’elles la con- 
servent après qu'on les a retirées. Faisons remarquer, en passant, que cette 
configuration des nouvelles sondes, après qu'on s'en est servi, ressemble 
assez bien à celle que J.-L. Petit et même quelques chirurgiens de l'antiquité 
avaient donnée aux sondes métalliques. C'est là, en effet, la forme que pré- 
sente le canal quand le pénis est dans l'état de relâchement. 

» Les nouvelles sondes s'adaptent si bien à la courbure, à la forme de 
l'urètre, que, le plus communément, elles ne se déplacent pas. Presque tou- 
jours, on peut se dispenser de recourir aux ligatures, dont on se sert pour 
fixer les sondes ordinaires, et qui contribuent pour beaucoup à aggraver la 
position du malade. Mais une sonde qui s’est ainsi moulée dans le canal, y 
est retenue plus fortement que toute autre : pour l'enlever, il faut tirer à soi 
avec une certaine force; mais cette traction n’est ni douloureuse, ni suivie 
d'accidents. Le praticien ne confondra pas la résistance qu'il éprouve alors 
avec celle qui résulte de la sortie par le eanal d’une sonde dont l'extrémité 
oculaire s'est incrustée dans la vessie. 

» On a pensé que cette double courbure des nonvelles sondes serait un 
obstacle pour les replacer dans la vessie sans recourir à un mandrin, tant 
l'incurvation présente quelquefois d'irrégularités. Cependant la plupart de 
mes malades ont continué de s’en servir, mêine avec facilité. Il serait aisé, 
d’ailleurs, de rétablir la forme primitive de l'instrument, en le plaçant sur 
un mandrin courbe aussitôt qu'on l’a retiré de Purètre, où apres l'avoir ra- 
molli à la chaleur, comme nous venons de le dire. 

» Les sondes et les bougies en gutta percha, faites par les procélés de 
M. Cabirol, fournissent doné de nouveaux et utiles moyens à la thérapeutique 
chirurgicale ; mais elles ne sauraient remplacer, dans tous les cas, ceux qui 
sont depuis longtemps en usage dans la pratique. 

» 1°, Les bougies de cire molle, dont on obtient chaque jour les plus 
heureux résultats dans le traitement des coarctations urétrales, conservent 
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des avantages qui leur.sont propres. Elles suffisent pour la gnérison du plus 
grand nombre de rétrécissements; leur introduction facile, peu douloureuse, 
n'est que très-rarement suivie de réaction et de fièvre. Quand on les retire, 
elles rapportent l'image en relief de la partie malade. Ces empreintes, qu'on 
obtient par la marche ordinaire de la dilatation , et sans qu il soit nécessaire 
de recourir à des explorations spéciales, servent de guide au praticien pour 
la direction du traitement. 

» 2°, Dans quelques cas de dureté considérable des-parois urétrales, avec 
lésion de la prostate, on ne réussit à introduire les sondes flexibles dans la 
vessie qu'après des tentatives répétées et des manœuvres prolongées. Souvent 
alors les sondes en gutta percha, qui se ramollissent plus promptement que 
les autres, se recourbent , se tortillent, se déforment de différentes manieres, 
et ne pénètrent pas; tandis que le chirurgien et même les malades réussissent 
très-bien par l'emploi des sondes flexibles ordinaires. 

» 3, I! peut être indiqué dans la pratique d'introduire un mandrin rigide 
droit ou à faible courbure dans une bougie creuse, préalablement placée 
dans l’urêtre , afin d’exercer une compression sur la face inférieure du col 
vésical. Il y aurait danger de recourir à cette manœuvre avec les bougies 
nouvelles. Leurs parois, ramollies par la chaleur, ne conservent pas une 
résistance suffisante. Le mandrin, au lieu de cheminer dans le tube, en re- 
dressant le canal, pourrait percer les parois de la bougie et-blesser l'urètre: 
ce qui est arrivé. 

Si les résultats que nous venons d'indiquer sont de nature à encourager 
la fabrication des sondes et des bougies en gutta percha, ils stimuleront aussi 
le zèle et l’activité des anciens fabricants de bougies molles et des sondes 
flexibles ordinaires. Les nouveaux instruments, en effet, n'ont pas encore de 
supériorité absolue sur les anciens. La préférence qu'on doit accorder à 
chacun d'eux.est restreinte à des séries particulières de cas; mais, ce qu'on 
doit espérer, c'est que les établissements anciens se voyant dépossédés d’une 
fabrication exclusive, dont ils se croyaient assurés, redoubleront d'efforts et 
obtiendront des produits plus parfaits. Formons.des vœux pour que l'ému- 
lation, que ne peuvent manquer d’exciter les nouveaux instruments, tourne 
au profit de la thérapeutique chirurgicale: 

Nous avons l'honneur de proposer à l’Académie d'adresser des remer- 
ciments à M. Cabirol pour son intéressante communication. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE, — £tudes de photometrie électrique ; par M. A. Masson. 
(Troisième Mémoire.) 


(Commission précédemment nommée.) 


«J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie un troisième Mémoire sur 
la photométrie électrique. Dans ce nouveau travail, j'ai étudié quelques 
nouvelles questions dont la solution peut conduire à la connaissance des 
rapports qui existent entre la chaleur, la lumière et l'électricité. 

» La résistance des conducteurs exerçant une grande influence sur l’inten- 
sité de létincelle produite par une décharge de batterie, j'ai dû, pour com- 
pléter mes précédentes recherches, examiner d’abord quelles variations 
cette résistance pouvait apporter dans le pouvoir éclairant des étincelles. 
Des expériences nombreuses m'ont permis d'établir que l'intensité de l’étin- 
celle électrique est en raison inverse de la résistance du circuit. Cette loi, 
qui est la conséquence des lois de Ohm appliquées à des courants à haute 
tension, exprime aussi, comme l’a démontré M. Riess, la chaleur dégagée 
par les décharges de batterie. 

» En comparant les intensités de plusieurs étincelles produites simultané- 
ment dans un même circuit par une décharge de condensateur, je suis arrivé 
aux résultats suivants: 

» 1°. Lorsque plusieurs étincelles sont simultanément produites dans le 
même circuit par la décharge d’une batterie, leurs intensités sont différentes 
et proportionnelles pour chacune d'elles au carré de la quantité d'électricité 
fournie par le condensateur, et à la tension du fluide électrique au point 
d’explosion ; 

» 2°. Si le pôle négatif d'une étincelle communique avec le sel, le pôle 
positif étant isolé, le pouvoir éclairant est deux fois plus grand que si le 
pôle positif communique avec le sol, et les quantités d'électricité qui pro- 
duisent l'explosion dans ces deux circonstances sont entre elles comme 
V2 est à 1. L'analogie que j'avais déjà signalée entre les lois trouvées par 
M. Riess pour l'échauffement des fils, et celles qui expriment l'intensité 
d'une étincelle, semble encore exister pour plusieurs étincelles. 

» Tous les gaz possédant, ainsi que cela résulte des expériences de 
M. Faraday, la même capacité inductive, quelles que soient leur nature, leur 
pression et leur température , j'ai pu appliquer les faits que javais décou- 
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veits, et mes appareils photométriques à l'étude de la résistance que Îles 
fluides élastiques opposent à l'explosion électrique. Les expériences photo- 
métriques, vérifiées par la méthode des courants dérivés, ont confirmé le 
fait avancé par M. Harris, que k résistance des gaz est proportionnelle à 
leur pression. | 

» En comparant l'air, l'hydropène et l'acide carbonique, j'ai trouvé des 
résistances à l'explosion électrique, dont les différences sont si faibles, qu'on 
est tenté de les attribuer à toute autre cause qu'à la nature de ces gaz qui 
offrent de si grandes différences de densité et de nature. Comme il est im- 
possible de bien connaître toutes les propriétés électriques des gaz avant 
d’avoir mesuré l'intensité de l’étincelle électrique produite dans chacun 
d'eux, j'ai suspendu momentanément mes recherches sur leur résistance à 
l'explosion ,. me réservant d'examiner tous les gaz avec soin et détails. 

» M. Faraday ayant trouvé de très-prandes différences dans les pouvoirs 
isolants des gaz, la confiance que commandent à juste titre les expériences de 
ce célèbre physicien m'impose une réserve qu'on trouvera très-naturelle. Les 
propriétés électriques des liquides présentent dans leur étude des difficultés 
nombreuses : la conductibilité, la capacité inductive, la résistance à l'explo- 
sion des liquides, le pouvoir éclairant de l’étincelle dans chacun d'eux, tels 
sont les éléments qu'il faut comparer et mesurer. 

» J'ai commencé la détermination des résistances explosibles de quelques 
liquides, et j'ai trouvé, en employant la méthode des courants dérivés, les 
nombres suivants : 


eau —1; éther —7,{; eau—12,3; alcool = 13; essence de térébenthine —15,5. 


» L'intensité de l'étincelle mesurée au photomètre, en plaçant dans le 
circuit une couche d'essence de térébenthine, a été trouvée quatre fois plus 
grande qu'avec une même couche d'air, ce qui conduit à supposer que 
l'essence de térébenthine à un pouvoir inducteur huit fois plus faible que 
l'air, la résistance à l'explosion étant pour l'essence seize fois plus considé- 
rible que pour le fluide élastique. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mixisrae pe L Exsraucrion Put 1QuE accuse réception du Rapport fait, 
sur son invitation, par une Commission de l’Académie des Sciences, à 
l'occasion d'une demande adressée à son département par M. le docteur 
Gouraud, qui exprimait le désir d'être chargé d’ane mission scientifique en 
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Allemagne pour y étudier les effets du traitement des maladies par les eaux 
minérales et par l'eau froide. 


Le mèue Ministre accuse réception des divers écrits imprimés ou ma- 
nuscrits de M. Demonville qui avaient été adressés, par un de ses prédé- 
cesseurs, à l’Académie, et dont l’auteur avait ultérieurement demandé le 
renvoi, | 


M. le Secrérame rerpéruez met sous les yeux de l’Académie une nouvelle 
série de cartes marines et instructions nautiques publiées par le Bureau hydro- 
graphique de Londres, et envoyées, au nom de l’Amirauté anglaise, par 
M. l'amiral Beaufort. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Granam adresse ses remerciments à l'Académie qui, dans la séance 
publique du 4 mars 1850, lui a décerné le prix d'Astronomie de l’année 1848 
pour la découverte de la planète Métis. 

Dans la même Lettre, M. Graham donne quelques observations faites, 
avec le cercle méridien principalement, à l'observatoire de Markree, dans 
le but d'obtenir la latitude précise de cet observatoire. 


La moyenne des résultats, très-peu divergents, lui a donné pour cette 
latitude 54° 10/31”,8. 


M. L. Laurent prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place devenue vacante, dans la Section de 
Zoologie, par suite du décès de M. de Blainville. 


M. Demowvizce adresse une semblable demande pour la place vacante, 
dans la Section de Physique, par suite du décès de M. Gay-Lussac. 


ASTRONOMIE.-- Vote sur une inégalité de la Lune, signalée par Aboulwefa, 
astronome arabe de Bagdad, qui vivait au x° siècle ; par M. Mrcnar. 


« M. Sédillot, savant orientaliste, professeur d'histoire, a publié en 1836 
la traduction d’un chapitre de l’4imageste d'Aboulwefa sur les inégalités de 
la Lune, qui lui a paru constater que les Arabes, des le x° siècle de notre 
ère, avaient déterminé la variation ou troisième inégalité Innaire. 

» Voici un fragment de ce chapitre: 

« Section X, de la troisième anomalie {ou inégalité) de la Lune, appelée 
» Muhazat (Prosneuse). 


( 630 ) 


» Îtem, après avoir déterminé les deux anomalies dont nous venons de 
a la description, et que nous avons expliquées, l'une par le moyen 
d'un épicycle, savoir : la première anomalie (inégalité) que nous avons 
vae constamment lors des conjonctions et des oppositions, et dont nous 
avons reconnu la grandeur par des observations consécutives; ayant 
trouvé que dans ces mêmes temps, elle ne s’élève pas au delà de 5 de- 
grés environ, mais qu'elle peut être moindre et même quelquefois tout à 
fait nulle, tandis qu’en d’autres temps, c'est-à-dire hors des conjonc- 
tions et oppositions (l’auteur arrive ainsi à la seconde inégalité), nous 
avons vu qu'elle peut être plus grande parvenant à son maximum, comme 
nous l'avons reconnu lorsque le Soleil et la Lune sont près de fa qua- 
drature, et pouvant alors augmenter de 2 degrés deux tiers environ, quoi- 
qu'elle puisse être moindre et même nulle; et nous avons expliqué cette 
modification [de la première anomalie (inégalité) par la seconde] au moyen 
d'un excentrique. j 
» Or, après avoir déterminé ces deux anomalies (inégalités) et lexceu- 
tricité, savoir, la distance du centre de l’excentrique au centre du z0- 
diaque, nous avons trouvé encore une troisième anomalie (inégalité) qui 
a lieu lorsque le centre de l’épicycle est entre l'apogée et le périgée de 
lexcentrique, et qui atteint à son maximum lorsque la Lune est en trine 
et en sextile avec le Soleil environ, mais qui n’a pas lieu, et que nous n'a- 
vons reconnue, ni dans les conjonctions et oppositions, ni dans les 
quadratures. 

» Ainsi, apres que nous avons eu déterminé le mouvement de la Lune 
en longitude et son mouvement en anomalie, nous avons considéré le 
temps où, par rapport à l'épicycle , il n’y a pas d’anomalie, c'est-à-dire 
le temps où la Lune est à l’une ou à l'autre distance, apogée et périgée, 
de l'épicycle; car lorsque la Lune est dans l'un ou l’autre de ces points, 
elle n'éprouve aucune des deux ( premières) anomalies (inégalités), et son 
mouvement devrait être égal au mouvement moyen, savoir, à celui qui a 
lieu autour du centre du monde. 

» Mais lorsque, dans cette circonstance, la distance entre la Lune et le 
Soleil est telle que nous l'avons dit, nous lui avons trouvé (à la Lune) une 
troisième anomalie (inégalité) d'environ une moitié et un quart de degré 
(45 minutes) à peu près. Pour cela, nous avons observé la Lune dans 
les temps indiqués, et nous avons eu son lieu vrai dans un des degrés 
du zodiaque (sphère des signes). Nous avons en méme temps Mer hé 
son lieu par le calcul, que nous avons corrigé par les deux anomalies 
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» (inégalités) ci-dessus décrites, et nous l'avons trouvé plus grand ou plus 
» petit que celui-là d'environ une moitié et un quart de degré, et nous 
». avons trouvé que cette anomalie (inépalité) est au-dessous de cette quan- 
»_tité, lorsque la distance de la Lune au Soleil est plus petite ou plus grande 
» que le sextile ou le trine. D'après cela, nous avons reconnu qu’elle existe 
» indépendamment des deux autres que nous avons précédemment dé- 
2 DRE D oi 

» L'inépalité indiquée dans le passage que nous venons de rapporter, qui 
disparait dans les conjonctions, dans les oppositions , dans les quadratures, 
et qui atteint son maximum entre la ligne des syzygies et des quadratures 
en trine ou en sextile, ne peut être, d'après M. Sédillot, que celle qui est 
désignée , par les modernes, sous le nom de variation, et dont la découverte 
est attribuée à Tycho-Brahé, qui vivait à la fin du xvi° siècle. . 

» Aboulwefa ne s'est pas contenté de signaler la troisième inépalité 
de la Lune, il a donné en nombres sa valeur dans des circonstances et des 
positions qu'il indique, et il a fait connaître le mode d'investigations qu'il a 
suivi dans ses recherches. On peut donc vérifier ses appréciations; il suffit, 
pour cela, de déterminer dans les mêmes circonstances la position de la 
Lune, par les Tables de Ptolémée, de la comparer à la position qui serait 
donnée par les observations (1), et de voir si les erreurs qu'il a signalées 
existent réellement. 

» J'ai fait cette vérification; j'ai calculé ,-par la Table générale de l'ano- 
malie de la Lune de Ptolémée, les positions de cet astre dans des révolutions 
consécutives, et à différentes distances au Soleil entre les syzygies et les 
quadratures , lorsqu'il est à l'apogée par son mouvement moyen; J'ai calculé 
les mêmes positions par les Tables modernes (2), en faisant abstraction de 
toutes les inégalités, à l'exception de l'équation du centre, de l'évection et 
de la variation. Les résultats que j'ai obtenus sont consignés dans le tableau 
suivant : 


(1) On peut substituer aux positions de la Lune déterminées par les observations, celles 
obtenues au moyen des Tables modernes , qui donnent , pour un instant déterminé , avec une 
grande précision, toutes les circonstances du mouvement de cet astre. 

(2) Je me suis servi des Tables de la Lune qu’on trouve dans le 1° volume de la première 
édition de Lalande, en négligeant les fractions de minute, 


DIFFÉRENCES \ 
des nombres donnés 
par les Tables : 
” modernes et celle 
de Ptolémée, 
ou inégalités non 
corrigées par la Table 
de Ptolémée. 


CORRECTIONS 
CORRECTIONS N 


d'après la Table de d’après les Tables 


DISTANCES DE LA LUNE modernes, 


dans une position moyenne 
au Soleil vrai, l'anomalic 
moyenne étant nulle: 


Ptolémée. 1 
ramenant le 
sm fmouvement moyen 
à des observations 
ire part.|2€ part.| Totale. Bien faites. 


+ . 
+ — 
+ + 
ee + 
. + 
—- — 
+ — 
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» Il résulte des chiffres de ce tableau : 

» 1°, Que les positions de la Lune comprises entre les syzygies et la qua- 
drature calculées par la Table de Ptolémée, présentent des erreurs dont le 
maximum a lieu au sixième et au tiers de la circonférence environ ; 

» 2°, Qu'en considérant la Lune dans ses révolutions consécutives, à dif- 
férentes distances du Soleil, lorsqu'elle est apogée d’après son mouvement 
moyen, le maximum de l'erreur est de 45 minutes environ, ainsi que l'an - 
nonçait Aboulwefa ; 

» 3°. Enfin, que les corrections à faire sont de mêmes signes que celles 
provenant de la variation. 

» Ces résultats sont de nature à prouver que les astronomes arabes, 
notamment Aboulwefa, avaient fait un grand nombre d'observations de la 
Lune entre Les syzygies et les quadratnres, plus exactes que celles de Pto- 
lémée, et qu'ils avaient apprécié et corrigé les erreurs de la Table de la Lune 
de l'Ælmageste grec. ; 

» 4°. Nous pensons donc qu'on peut conclure du chapitre d’Aboulwefa, 
traduit par M. Sédillot, et des résultats numériques donnés ci-dessus, que si 
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l’on admet que Ptolémée a découvert l'inégalité de la Bune correspondante 
à l’évection, on doit reconnaître qu'Aboulwefa avait indiqué celle qui cor- 
respond à la variation. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Des eaux jaillissantes obtenues à l’aide du 
Jorage dans le domaine de Preignes, près de Vias (Hérault). (Note 
de M. Mancez pe Serres, présentée par M. Balard.) 


« Le forage pratiqué au domaine de Preignes a été exécuté par M. Fau- 
velle, qui, comme on le sait, a imaginé un procédé plus prompt et plus 
économique que ceux employés avant lui, en ce qu'il n'oblige pas à retirer 
fréquemment la sonde, l'eau qu'on fait intervenir dans ce procédé servant à 
la fois à faciliter le sondage, à nettoyer l'instrument et à dégager le trou de 
sonde. Une seule pompe suffit pour opérer ce dégorgement jusqu’à 150 mètres. 

» Aussi, dans la première journée, M. Fauvelle a foré 22 mètres, et 
a atteint 51 mètres dans l'espace de sept jours. Ou n'a pas continué au delà 
de cette profondeur, une nappe d’eau jaillissante s'étant élevée au-dessus du 
sol d'environ 3 mètres au moyen des tuyaux que l’on avait placés dans le trou 
de sonde. Ces tuyaux ne s'enfoncent , du reste, qu'à une vingtaine de mètres 
au-dessous de son ouverture. [eau pourrait s'élever probablement au delà 
de 5 mètres, si l’on plaçait au-dessus du trou de son le des tuyaux plus longs 
que ceux que l'on y a mis provisoirement. 

» Ce forage a prouvé, comme tous ceux pratiqués jusquà ce jour, qu'il 
existe dans le sol du département de l'Hérault au moins deux nappes d'eau. 
La plus superficielle a été rencontrée, à Preignes, à 27,50 ; elle fouruissait 
bien une certaine quantité d'eau remontant de fond, mais nullement de 
l'eau jaillissante. Aussi a-t-on creusé plus bas, et lorsqu'on a été arrivé à 
51 mètres, on a vu l’eau s'élever au-dessus de l'ouverture, et y former une 
nappe assez abondante. 

» C'est là un fait nouveau et fort important pour un département où l'eau 
est sirare, et par conséquent si précieuse , lorsqu'elle s'écoule d'une manière 
constante et continue. Aussi M. Hervaux, propriétaire du domaine de 
Preignes, qui en sent tout le prix, a fait placer tout de suite la sonde dans un 
puits à roue situé à 800 mètres du puits foré, et une seule journée de travail 
a suffi pour obtenir de l'eau jaillissante. 

» Ce succès a engagé plusieurs propriétaires à tenter de nouveaux fo- 
rages; nous en ferons connaître plus tard les résultats, s'ils présentent quel- 
ques faits intéressants. 

C. R., 1850, 1°" Semestre. (T, XXX, Nc 20.) 84 
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» Les espérances qu'a fait naître la réussite des forages exécutés an do- 


maine de Preignes pourront bien ne pas se réaliser. Du moins quelques-unes 
des localités où l'on veut les entreprendre ne sont pas, comme. ce domaine, 
à une faible élévation au-dessus de la Méditerranée , ni à une aussi petite 
distance de cette mer. Elles n’ont probablement pas la même constitution 
géologique, ni la même nature que le sol de la propriété de M. Hervanx, 
elles ne sont pas non plus sur les bords d’une petite rivière, que sa position 
rend souvent torrentielle, étant entourée de tous côtés par des hauteurs plus 
ou moins considérables. Enfin le sol du domaine de Preignes paraît conserver 
dans sa profondeur l’eau qu'il reçoit de toutes parts, étant néanmoins très- 
perméable dans sa partie superficielle. Aussi la sonde a éprouvé autant de 
difficultés à traverser les couches profondes, que peu d'efforts ont été néces- 
saires pour les supérieures. On à foré, en effet, dans un jour, 22 mètres de 
celles-ci, tandis qu'on a mis le même espace de temps pour 2 mètres 
seulement des premières. 

» Les matériaux que la sonde amène an dehors sont tellement divisés et 
réduits en poudre impalpable, qu'il est difficile d'espérer que le procédé de 
M. Fanvelle puisse être utile aux recherches géologiques. | 

» L'eau du puits artésien de Preignes fournit environ 13 400 litres par 
heure, ou 19 maids 100 litres des mesures usitées dans le département de 
l'Hérault. » LEE 


MÉDECINE. — Æfjets des préparations iodurées administrées dans les derniers 
temps de la gestation, pour arréter le développement du fœtus, dans les 
cas où l'etroitesse du bassin rendrait dangereuse ou impossible l'expulsion 
d’un fœtus du volume ordinaire. — Bons effets de la morphine dans les 
aberrations nerveuses. (Extrait d’une Note de M. Dezrrayssé.) 


Depuis longiemps les praticiens se sont préoccupés des. moyens qu'on 
pourrait, employer pour prévenir les dangers auxquels sont exposées les 
femmes chez lesquelles un vice de conformation: du bassin doit rendre très- 
difficile ou même impossible la sortie d’un fœtus du volume ordinaire. Quel- 
ques-uns ont proposé de procurer, par des moyens artificiels, un accouche- 
meut avant terme; d'autres ont songé à arrêter, dans les derniers temps de 
la gestation, la croissance de l'embryon, de manière à ce que, au neuvième 
mois, il reste encore notablement au-dessous du volume normal. M. Del- 
frayssé pense que les moyens qui ont été proposés dans ce dernier but ne 
seraient pas sans danger pour la mère, et ne produiraient pas d'ordinaire, 
sur l'enfant, l'effet qu'on se proposait. Il a cru trouver, dans l'usage des 
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préparations iodurées, un moyen d'arriver plus sûrement au but, et des 
expériences faites sur les animaux ont, d'après ce qu'il annonce, confirmé 
ses prévisions. Des femelles de Mammifères soumises à ce régime dans le 
dernier quart de leur gestation, l'ont supporté sans inconvénient, et ont mis 
bas des petits d'un volume très-notablement inférieur à celui des petits de 
leur portée précédente. Lesjennes animaux, d'ailleurs, étaient bien portants, 
et ont regagné, si l'on peut le dire, le temps perdu, de manière à ne plus 
présenter, au bout de quelques mois, de différence de taille avec d’autres 
animaux de même âge. Enbardi par ces résultats, M, Delfrayssé a fait usage 
des préparations iodurées pour deux femmes qui, dans plusieurs grossesses 
précédentes, avaient eu, en raison de la mauvaise conformation du bassin, 
des couches extrêmement laborieuses avec mort des enfants; il annonce 
avoir obtenu un succès complet, 

On sait que, dans quelques parties de l'Orient, l'opinm est recherché 
pour ses effets exhilarants, qui sont, chez les personnes habituées à l'effet de 
cette drogue, à peu près ceux que nous voyons se produire dans nos pays 
de l'usage des boissons alcooliques prises à doses modérées. M, Delfrayssé 
annonce avoir reconpu une action semblable dans les préparations de mor- 
phive dont il fait usage pour lui-même depuis un grand nombre d'années ; 
il a administré le même médicament à dose très-faible à d'autres personnes 
qui étaient sujettes à des accès de violence qu'elles ne pouvaient réprimer, 
et il annonce en avoir obtenu les plus heureux effets. 

Une dernière partie de la Note est relative aux propriétés du sulfate de 
quinine, substance dans laquelle l'auteur dit avoir trouvé un moyen prophy- 
lactique du choléra-morbus, sans faire connaître d’ailleurs les expériences 
sur lesquelles il base cette opivion, 


M. Lecnerce prie l'Académie de vouloir bies faire constater par une Com- 
mission les effets obtenus d'une eau hémostatique dont il adresse un flacon. 

Une Commission ne pourra être nommée pour examiner ce médicament 
qu'après que l’auteur en aura fait connaître la composition. 


M. Banpenar adresse une Note ayant pour titre: Des périodes «de la vie 
considérées dans leurs rapports avec les mouvements périodiques de l'univers. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
M. AnGzarp, par M. Nicece pe Samnr-Vicror et par M. A.-G. Ricnann. 


A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. A 
——— “TR © 
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BULLETIN FIALECSE PHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 mai 1850, les ouvrages Let 


voici les titres : 


Comptes rendus Pr des- séances de l'Académie ds ee 
1" semestre 1850 ; n° 19; in-4 } 

Institut national de France. ASE des Sciences. Discours p' “ononcés aux 
funérailles de M. be BLAINVILLE, Le mardi 7 mai 1850; in-4°. | 

Notions élémentaires d'économie politique appliquées aux travaux publics ; 
par M. Mivano. [Extrait des Annales des Ponts et Chaussées (novembre et 
décembre 1849); Mémoires, tome XIX]. In-8°. 

Mémoire sur la dégénérescence hydatique et hydati iforme des reins chez le 
fœtus; par M. À. BoucaacourrT. Lyon, 1844; brochure in-8°. 

Mémoire sur le traitemént du goitre cystique par les injections iodées; par le 
même. Paris, 1849; brochure in-8°. 

Du traitement de la grenouillette par Von re todée ; TA le même ; 

+ feuille in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XV; n° 15; 15 mai 
1850; in-8°. * 

Qhaeres Cartes publiées au bureau rérodaphis à de l'Amirauté, de 
mars 1849 à mars 1850; 94 cartes réparties en douze sections. 

Sailing directions... Instructions pour la navigation dans le canal de gb 
Georges; par M. le capitaine MaRTIN WuiTE; 4° édition. Londres, 1850; 
in-8°. : 

Tables... Tables pour la réduction des hauteurs prises hors du méridien : 
par M. J.-T. Towson. Londres, 1849; brochure in-8°. 

The light-houses. . Les phares des iles Britanniques ; état en juin 1849; 
broch. in-8°. 

The light-houses... Phares de la Méditerranée, Le re mer Noire et de la 
mer d’Azof. Londres; état en 1849; broch. in-&, 

The light-houses. .… Phares de l'Afrique australe, des Indes orientales, de 
l'Australie et de la Tasmanie ; état en 1849; broch. in-8°. 

Catalogue... Cataloque des cartes, plans, vues de côtes et instructions nau- 
es publié par ordre des lords commissaires de l’ Amirauté. Londres, 1849 ; 
in-8°. 


